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Entretien. Rencontre avec un candidat apprenti élec-
tricien et un employeur. (PASCAL FRAUTSCHI)

Romain et Fabio. Les deux amis ont brigué le même
apprentissage d’employé de commerce. (P. FRAUTSCHI)

Jennifer, 16 ans. La jeune fille a postulé aux quatre
emplois proposés. (PASCAL FRAUTSCHI)

Jeune homme, 18 ans, cherche
apprentissage. Désespérément
RENTRÉE La Cité des
métiers a organisé
une bourse. Bilan:
170 candidats pour
quatre places!
MARC GUÉNIAT

En anglais, on appellerait ça du
«speed dating». Sauf qu’hier,
au numéro 6 de la rue Prévost-
Martin, ce n’est pas un ou une
partenaire potentiel(le) qu’on
est venu trouver, mais un ap-
prentissage. Organisée par la
Cité des métiers et de la forma-
tion, une bourse de dernière
minute a eu lieu pour permet-
tre aux laissés-pour-compte de
cette rentrée de décrocher la
place tant convoitée. Venus

seuls ou en groupe, les adoles-
cents se sont pressés au por-
tillon. A vrai dire, ils étaient 170
jeunes à pourvoir l’un des qua-
tre misérables postes proposés.

Chacun conserve toutefois sa
chance puisque les patrons qui
veulent bien se prêter à l’exer-
cice doivent entendre tous les
candidats. Face à cette concur-
rence, le but devient naturelle-
ment de convaincre l’employeur
que l’on est l’apprenti idéal.

Au sortir de son entretien,
Fabio, 18 ans, se sent confiant.
«J’ai déjà une bonne expérience
d’employé de commerce, expli-
que le jeune homme. Je devais
entamer ma formation, mais, à
80 ans, le patron chez qui j’ef-
fectuais un stage était trop âgé
pour pouvoir engager un ap-

prenti. Je me suis donc retrouvé
sans emploi il y a une se-
maine.» Son copain Romain a
postulé pour le même travail.
«Voilà trois ans que je fais des
stages sans pouvoir obtenir une
place fixe», regrette-t-il.

Jennifer, 16 ans, a opté pour
une tactique différente en se
portant candidate aux quatre
postes proposés. «J’ai rédigé
une lettre neutre. Seul m’im-
porte le fait de travailler», ra-
conte-t-elle.

Sa stratégie ne paie pas. A la
recherche d’un apprenti pein-
tre, José Ferreira confirme: «On
ne convainc pas ainsi.» Ce pa-
tron de 24 ans a reçu une qua-
rantaine de jeunes. Il en a re-
tenu 20, dont il va examiner les
notes en travaux manuels et le

comportement, les absences en
particulier.

George McKarris recherche,
lui, un électronicien. Sur dix
candidats, deux ou trois sortent
du lot. «Un en particulier m’a
séduit. Il a eu une mauvaise
passe, mais je veux quelqu’un
de passionné», confie-t-il. Le
même rejette l’argument, sou-
vent invoqué par ses homolo-
gues, suivant lequel embaucher
un apprenti constitue un
«poids» administratif.

L’école de la concurrence

Pour Pascale Lampert, res-
ponsable de la Cité des métiers,
l’affluence du jour démontre
l’utilité de l’opération. Pro-
blème: «L’offre s’avère faible,
car le concept est encore mé-

connu. Et la crise n’aide pas. De
nombreux employeurs n’enga-
gent plus du tout.» Il est en
outre difficile de savoir à
l’avance quelles places seront à
glaner, car la bourse est basée
sur le volontariat des patrons.
Ceux-ci, ayant trouvé leur ap-

prenti autrement, peuvent se
désister à la dernière minute.

En fin de journée, trois des
quatre places étaient attribuées.
Quant aux recalés, à défaut
d’avoir été choisis, ils auront
appris ce que signifie la concur-
rence.

La Cité des métiers. Les 170 candidats ont dû attendre leur tour afin d’avoir un entretien avec un employeur. Quatre seulement seront
élus. (PASCAL FRAUTSCHI)

«Voilà trois ans que
je fais des stages

sans pouvoir obtenir
une place fixe»

ROMAIN,
CANDIDAT APPRENTI

La Cité des métiers, un carrefour
❚ Située dans les locaux de
l’Office pour l’orientation, la
formation professionnelle et
continue, la Cité des métiers est
un espace permettant de trouver
l’essentiel des informations liées
à l’orientation.
❚ Gratuitement et sans rendez-
vous, jeunes et adultes peuvent

bénéficier de conseils en
matière d’orientation, de forma-
tion, d’aide financière, de
formation continue, d’insertion et
d’emploi.
❚ Des journées «zoom sur un
métier» sont organisées réguliè-
rement. Là aussi, des recrute-
ments en direct s’effectuent. MGT

VTT-promeneurs: cohabitation délicate
Des randonneurs se plaignent
à Onex. Un élu décide d’agir.

La cohabitation entre prome-
neurs et cyclistes deviendrait-
elle problématique? A Onex,
certains se plaignent. Dernière-
ment, une lettre de lecteurs
dénonçait le manque de respect
des utilisateurs de VTT envers
les marcheurs, sur les sentiers
pédestres. Un élu, Fabien Dela-
loye, les a entendus.

«Ça tombe bien, je suis à la
fois président de la Commission
des espaces verts et de la Com-
mission de la sécurité civile. J’ai

donc convoqué cette dernière
pour le 16 septembre.» Il n’en-
tend pas mettre un agent sur
chaque chemin: «Je vais tout de
même demander plus de pa-
trouilles. Mais il vaudrait mieux
informer les vététistes. Par
exemple avec la pose de pan-
neaux véhiculant un message
de respect de la nature plutôt
qu’une interdiction.»

Qu’en pense le Conseil admi-
nistratif? «Nous n’avons pas
connaissance de ces problèmes,
précise René Longet. Mais s’ils
existent, les gens feraient mieux
de s’adresser aux autorités com-

munales plutôt que d’écrire aux
journaux. Alors, nous pourrons
agir.» Le cas d’Onex semble
pourtant isolé. Tant à Versoix
qu’à Jussy, par exemple, tout est
calme sur les petits chemins.

Reste que la pratique du vélo
«est interdite en forêt et sur les
sentiers pédestres, rappelle Luc
Deley, chef de service à la Direc-
tion générale de la nature et du
paysage. Cela dit, la loi semble
bien respectée, même aux nom-
breux endroits où il n’y a pas de
panneaux d’interdiction, puis-
que nous ne recevons pratique-
ment pas de plaintes.» (xl)

Fabien Delaloye à Onex. Les panneaux indiquent clairement qu’il
s’agit de sentiers didactiques et pédestres. (LYDIE MERCIER)


